
TT SHH 

\ 

ministre, qui cherche le moyen d'amender 
«a» jeunes esprits rebellas et indiscipline» 
quand Us sont soumis, en commun, à un la-
peur é*etelier. l'envisage avec intérêt, vous 
le voyez... i 

Enfin, pour terminer cette note sur le 
voyage de M. Cruppi à Loos, disons qu'il 
paraîtrait que les conditions dans lesquelles 
certain travail est confié aux détenus par 
Ml M l U M i n i u r tonresairmnaire ne aéraient « étrangères à rattenuon apportée par le 

listre a certains détails de «a visite. 
_ W . Çruppt est reparti pour Rsri» à t a. 30 

soir. H n a pas levé, avant de partir, les 
• •g î t ions disciplinaires infligées par; l'admi-
MKration aux jeunes colons qui se sont ré-
WWWWW rrîUrrPlês. 

ALEX W1LL\ 

Les troubles de lu Faculté 
TOJB DBciiicw DE * srano. — LOU-

V W T U R E SES COUR» C6 TE*A 
DAMS LB CALME 

Paris. * janvier — On se souvient des ré­
solutions qui furent prises au cour? du mee­
ting tenu par Its étudiants aux Sociétés Sa­
vant*», après las incident* du commence-
rnent de iécenibie a la Kaculdi de méde­
cine. Ou le ministre autoriserait les jaunes 
gens frappés ilisciplinairement par le con­
seil à suivre le» travaux dp l'Ecole pratique. 
ce qui leur éviterai! ta perte d'une année 
d'études, ou les étudiants, >* solidarisant 
avec en», prov.pueraient à la rentrée du 
5 janvier île nouveaux incidents. 

Sur les instances de M. Landpnxy. doyen 
de In l'acuité, le minteUe de Tinatrucuon 
publique vient de prendre la mesure de bien­
veillance sollicitée par- les étudiants. Il a 
adressé au recteur de l'L'nivermté la lettre 
nfficielJ? suivant-• 

« Sans préjuptr en rien de la duoision du 
Conseil nupénenr d-* l'instruction publique, 
mais eveutuetWament tes 
effet- , .. nneur.de vous in­
former aj*j,*Hprè* en avoir conféré av 
ijoyen. .l'admettre I 
tre étudiants en médecine de première "t 
deuxième année qui ont fait appel des juge­
ments des consent» de lTJniv,;i.-ii. de Paris, 
a prendre sart, a litre bénévole, aux tra­
vaux pratiques conespondant a leurs ail­
l ées d'études. » 

M le doven l.andouzv transaTiit inn 
tement cette lettre aux quatre, intére-
ies in/orma qu'ils pourraie.nl. se présenter 
demain vendredi, ù une iietire de l'aprés-
midi. a ftasvsrture 'les cour» de 1 Ecole. 

CE QUE DISENT LES ETUDIANTS 

Les étudiante ont anpf 
DMnori qui leur a été ainsi faite. Ils la con­
sidèrent i *-.mme une ]>re\rvô du la bonne vo­
lonté ministérielle et oemme une marque du 
désir unanime de voir casser une série de 
malentendus et de Iroiivments. 

Aussi déeiarant-ils qu'ils s'efforceî-onï do­
rénavant de ramener 1 ordre à rintértenr de 
I* Faculté, et que notamment lu réouvei-
ture des cours se fora dans le plus grand 
calme demain vendredi : 

« Nous serons -i'autant plus heureux da-
• ir ainsi, nous dit un in<anbr« de la corpo­
rative, que la doyen nous a promis d'appor­
ter à l'Ecole la plupart d-* modiT'cations 
intéressant nos études d'abord, et aussi la 
préparation des sujets d"an*tomie » 

Hest donc infiniment probable que la ren­
trée des cours sera tranquOte et que M. Ni­
colas connaîtra dorénavant des jours plus 
heureux. 

L'ÉVASION 
du capitaine Lux 

L OPINION EN ALLEMAGNE , 
Cologne, « janvier. — « La «Gazette da 

— 1 un telégram-
: exprime le re-

apitaine Lu» a » été reçu par le 

Cologne, * janvier. — « La « 
: >logn* » publie aujourd'hui un 

m* de Berlin dan» lequel on exp 
i i-et que U capitaine Lus ait été et que vm 

lintetre de la guerre, ce qm a donné à cer 
M Journaux parisien» Içoeaetan de raU-

rAlUanagne. En préaancs de ces faits, 
s note «ttoteus* du gouvernement tran-

- - . _ I I I ;_*__ .* :« »n.>êA A S M X M A AA m a . 

• u n e Journaux 
1er "d 

une nu 
c aie a d'ailleurs interdit toute espèce de ma­
nifestation pouvant être interprétée dans un 
sens snuallemand. 

» Malgré le» comptes-rendus des Journaux 
français, la fuite du capitaine Lux reste tou­
jours inexpliquée. 

» L'hypothèse d'après laquelle le comman­
dant dé !a forteresse aurait manqué & la 
prudence la plus élémentaire ne parait pas 
fondée. A un point de vue personnel, en Al­
lemagne, où Ion a la eompreh&nsion de ces 
sortes de choses, on ne manquera pas de 
considérer avec quelque sympathie ce hîrrii 
tour du Français. On ne prend nullement la 
chose au tragique, mais on estime tout na­
turel qu'elle comporte d'autre» sottes en ca 
qui concerne le traitement des espions 
étrangers. » 

AD DELA DE LA FBONTTERE 
Budapest, * Janvier. — L» journal bon-

irois «fcsfi Ujsav" a reoucilli. auprès d a-
mte du capitaine Lux à Buiapest, quelques 
détails sur son évasion et son voyage à par­
tir de la frontière 

Les amis hongrois de l'officier français 
lui avaient, paralt-il, envoyé ver» la. mi-di-
cembre, à la forteresse de Glati, plusieurs 
oaouets de radeaux de Noël. Dans 1 un de 
cespaquet* était cachée une Km* que le sur­
veillant de la forteresse chargé d examiner 
les envois ne sut pas découvrir. Cette lime 

servit au capitaine à acier tes bajsjasux de 
la fenêtre de sa chambre. 

l.e capitaine Lux se trouva très embar­
rassé quand il prit le train a la station de 
Glatz - - car il partit tranquillement par che­
min de fer. Il avait, dit le journal hongrois, 
assez d'argent pour prendre un billet jus­
qu'à Mittchvalde, à 20 kilomètres au delà de 
la frontière autrichienne. Un employé ayant 
contrôlé le billet, le capitaine dut descendre 
à I» ttation suivante et déclarer son identité 
au chef de gare. 

Comme condamné politique il n'était pas 
susceptible d'extradition. Sur sa demande 
on télégraphia aux amie qu'il avait à Buda­
pest et il reçut .par dépêche l'argent néces­
saire, pour continuer son voyage. 

UNE INTERVIEW DU Dr GRELLEY 
II aurait préparé l'évasion de son camarade 

Paria, é janvier. — Au dire de certains 
journaux, celui qui prépara et facilita la 
fuite du capitaine Lux fut son ancien cama­
rade de collège, le docteur Grellev. 

Nous nous sommes rendu ce matin chez 
lui ; U habite 88, rue de Ruty, un charmant 
hôtel. 

Huit heures et demie : nous sonnons à la 
porte de l'hôtel. Un homme apparaît, c'est 
le docteur Grelley qui, matinal, part faire 
ses visitée. 

Nous lui exposons le but de notre venue ; 
il veut bien nous faire les déclarations sm-
vaut*^ • 

— Jamais 1? ne laisserai accaser le pro-
ttassitr Verinot, qui est innocent, et qui est 
complètement étranger à. l'audacieuse éva­
sion du capitaine Lux. Je revendique hau­
tement la responsabilité de cet acte. Durant 
deux mois j'organisai et préparai l'évasion 
do mon vieux camarade. H n'y a pas de 
cnmpiieité de fonctionnaires : Te capitaine 
anglais Trench n'a donné à Charles aucune 
aide. 

.t Mais le gouvernement allemand, ne sa­
chant à qui s'en prendre, veut frapper des 
innocents... 

D'ailleurs, je ne connai-s pas M. Vev-
mot, et Je sais simplement,, pour l'avoir en­
tendu Uire. qu il était professeur au collège 
de Eranlcénstïin et qu'il venait deux foia 
par semaine à Glatz, pour donner des le­
çons de français. Il descendait à l'hôtel, et 
ayant apprLs qu'un de ses compatriotes était 
informe a la loi tersest de Glatz, .1 dernan-

laveraeor de l'autoriser à lui ren­
dre BM visite Cette permission lui fut réfu­
té* et il ne ont que lui écrire. 

• \ o i l i Et il n'y a rien de plus. » 

La grève des taxi-autos 
Les enewrfeurs oemmeneent à s'énerver 
P.iris. i Janvier. — La g 

autos a. donné lieu, hier aprè*-mldi, à Levai-
lois, à quelques incidents. V a n quatre heu-
res et demie, la Compagnie française fit 
«ortir quelques voitures-écoles, qui purent 
quitter ai Me dépôt, sou- fa pro-
tection des agents. 

Mais un peu plus tard, quand ils voulu­
rent rentrer, les véhicules se heurtèrent, 
quai Michelet. à an fort parti de srévrstes. 
qui firent pleuvoir sur eux une qrêle de pro­
jectiles. Les employés qui moi 
tomobilea ne furent pas atteints, maie les 
voitures elles-mêmes oi 
6écs-

La police et la gendarmerie tatei 
Une courte bagarre se produisit. Quatre ar­
restations furent opérées. 

La matinée de Jeudi 
Parie, 4 janvier. — De nouveaux incideiiU 

se sont produite, ce matin, à LevaJloie-P-.••.•-
ret ; ils ont été assez vifs. Le premier a eu 
6eu vers huit heures. Un chauffeur qui sor­
tait du garage de la place Gollange et oui 
s'était refusé a, suivre le mouvement grév is-
te, fut frappé par une quinzaine de cla­
meurs. 11 dut recevoir des soins dans un 
pbarmanie voisins. Le visage tuméfié, le 
blessé porte des traces de contusions et se 
plaint de douleurs internes. 

La Compagnie française a fait soi tir • 
matin 12 vortureR-éeoles sous In | 
des gendarmes et de la police. 

Les grévistes, nui étaient au nombre de 
près d'un millier, ont hué les apprentis 
chauffeurs et les moniteurs et ont jeté des 
pierres sur eux. Néanmoins les voitures un! 
été dégagées et ont pu effectuer leur ton; • 
née. 

Les grévistes se sont réunis a midi II n 
Maison des ôhaulfeurs, rue Cave, et ont dé­
cidé de reprendre cet après-midi' les factions 
auprès des garages. 

Le cadavre de /' «Allée 
du Bord de l'Eau » 

i janvier. — On a trouve 
lin sur les bords de. la Seine, devant te quai 
dit i Allée du bord de l'eau ». à proximité 
de Bagatelle, sur le territoire de Neuilly. la 
eadefflN d'un homme d'une cinquantaine 
d'années, correctement vôtu. le visage lardé 
d'une vingtaine de coups de couteau. 

Dans le» vêume-n-ts <fu défunt, dont une 
poche était retourné-', on n'a trouvé que 
quelques menus objets et une pièce de Cens, 
centimes. Sur les bords de ta route, près de 
la. on a découvert des flaques de sang et 
des traces sanglantes très nettes. 

Sur l'herbe, on peut suivra les traces lais­
sées par le corps, qui fut trelué. et par de 
gros souliers a cloua devant appartenir aux 
assassins. 

Le commissaire de police de Neultty, oldé 
par des agents de la Sûreté, procède a ute 
enquête. 

L'Affaire te Mœurs de Montmartre 
on CornmctionnGlIc 
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L A T R O I S I È M E A U D I E N C E 

Les plaidoiries. - Le jugement sera rendu mardi 
prochain. 

Paris, i janvier. — Les joutes oratoires 
ne semblent pas avoir éveillé la curiosité 
djss avocats autant que l'interrogatoire et 
l'audition des témoins. Toutefois quand Maî­
tres Henri Robert et Alexandre Varenne dé. 
fendront leurs clients la salle se remplira h 
te* point que le président Flory devra don­
ner l'ordre de ne plus faire entrer personne. 

Môme spectacle, qu'aux autres audiences 
sur les bancs des prévenue. Les proxénètes 
et les rabatteusess ont toujours le sourire ei 
l reillvle iae.ilot». F.t M. Flachon ot sa maî­
tresse ent toujours le même air triste et 
abattu 

Et tout h l'heiu-e, quand M* Varenne par­
lera des malheurs de son client. eelui<i lais­
sera avec Mil-» Véron éoul«r quelques lar­
mes vite répri 

Premières plaidoiries 
Dés le début, de l'audience plusieurs plai-

doiries sont rapidement prononcées. 
M* .Sbiitha a demandé l'acquittement 

d'Anna Thierry, dite Odette : M* Blin celui 
de Jules Chaudron, «lit Calderon; M" Lucien 

s Pauline Bordas, dite Reine • 
M' Ma hel MtseoOa, de Maria D&uvergno 

de Gabriel Guiliemin. 
dit, Nitchevo , nui. suivant son propre 
aveu lient, rue Labruyéie. non pas uiu 
• maison de rendez-vous a mais une u agen­

ce extra-matrimoniale • : M" Prigent, celui 
Marie O.odin et de son amant Marcel Pou 
sin ; M« André Muy, do Florestine Lamur . 

Où l'on parle 
du l iquidateur Duez 

Ori ne s'attendait certes pas à entendi • 
i le nom <ie l'ex-llquidateur dans 

cette affaire. (Test M* Massabuau avocat d • 
la femme liadot qui \ a nous en parler. 

: Ma cliente. Messieurs, cet une fernm 
distinguée et instruite. Elle reçut une boni 
éducation et prit son brevet supérieur. 

» Elle vint à Paris et tul. pendant 12 an 
la dame de eompasnie. de Madame X 
femme du grand niaichand de pajri 
gorettes. 

» Choc cette dam.1, ma < liente fi 
de nombreuses personnalités |>aiisieiiiies. 
Ella y fil entre autres la connaissance d'un 
millionnaire anglais avec lequel elle vécut 
après la mort de M idanu-. X... Puis on se 
sépara. C'est alors que Madame Budot fut 
en relations avec une pm-s>nne dont le nom 
lit quelque bruit ^Dernièrement : je preux 
parler de M. Duez. 

Mé. i ac.nfe consenti: 4 ra. 
• ii'ic- du inonde et du denù-mond 

pour l'usage le rc\-liqnKlaLeur. Enfin, ce 
fut Un autre personnage, i.'ont je ne veux 
pas prononcer le nom, qui acheta l'hôteL de 
la rue \ îete, qu'habitf Mine Badot. C'est l« 
nue ce personnage avait des, aatrrvues a\c. 
ocs tentai • 

Ame- une suspension, d'eud* 
Bouserie a plaidé VaequiUenient J'fcu'liv 
l/tunit Pmr. M* Htnii n'-'i^ejl.u détendu 
MUo \vron. 

La dé fense 
de la demoise l l e Véron 

M" llem-i ftoàurt îappeile tout d'abord 
l'indulgence du réquisitoire du sirbstitut Ré-
gnault en faveur de sa cliente. Puis il trace 
la vie quelque peu mouvementée de la jeune 
femme jiu*<ju'au lour • ù eue lut i 
ruisseau j>ar M. Victor FI* 

— A celte époque. St. Victor KJaelion était 
un des rois de Paris, dit M* Henri Robert. 
Chaque jour. M. Flachon recevait s sa ta­
bles les puissants du jour. Avant la chute 
momentanée qui ramène aujourd'hui sur les 
.bancs ne la correctionnelle, il parait avoir 
!'oi gueil de constater que. sur cinquante col­
laborateurs politiques, il y en o eu trente-
trust qui devinrent nos ministres ; co fut le 
Warvfck de In troisième république, le f,ii-
seur de ministres, et Mlle Véron lui doit ls 
salut matériel et pendant longtemps le sa­
lut moral. 

le souhaite que voue preniez en pitié cetta 
malheureuse femme Ses yeux ont pleuré. 
sécner.-les lui. El j'ajoute que sa Jal 
mit pas complète «i vous ne lui rendiez pas 
son amant Elle ne vaut pa s 8 ea séparer. 

La défense de M. Flachon 
M* Alexandre Varenne, ancien d< 

Puv-de-Dùme, se lève ensuite. Sa plaidoirie 
était très attendue et empressons-nous de 
dire tout de suite qu'il a fait tout, ee qu'il 
était humainement possible de faire pour 
di- îlper son oient et 11 l'a fait avec beau­
coup de talent 

< CE PROCES NXST PAS 
UN PROCES QUELCONQUE » 

Ma tâche me semblerait IMfie si ee pro­
cès était un procès quelconque. Pour M. l'a­
vocat de la République et pour la presse 
réactionnaire- ce procès; n'a d'intérêt que 
parce qu'il e'agH de la personnalité de M. 
Flachon. C'est le proecs Hachon qui se plai­

de ici. Darts quelles conditions ? C'est ce 
qua j . : vais examiner. 

« M. LE SUBSTITUT REGNAULT N'A PAS 
DIT LA VERITE ; NOUS^ NOUS 

LA DIRONS „ 
M. l'avocat de la République n'a pas trou­

vé a l'égard de M. Flachon des paroles d'é­
quité Ii sait par quel savant mélange on a 
fait tout le tort pœeible au directeur de la 

Lanterne". Il sait aus-i comment, la pres­
se, elle • i -avamment. interprété 
les choses. 

« Vous aviez autorité pour Isère une mise 
au point et dire la vérité exacte. Et vous ne 
l'avez pas lait 

» Puisu - \oulu pédul 
affaire à ses proportions exactes, dire • la 
vérité vraie • sur ce proc.'s odieusement 
grossi par la légende, nous somm s oblieé-
de le faire ù. votre p lac . 

« LES ORIGINES MYSTERIEUSES 
DU PROCE6 „ 

D Je veux m'explique&jj su 1 >s arigin • 
Dayaesrieusea de ce procVs. M. Flachon, de­
puis plus d'un mois, n'est pas arrivi 
expliquer les dessous. 11 lui semble qu'il mar­
che tout éveillé dans oa cauchem.j.' ^on 
nom est sali ; il voit le résultat de trente 
ans d'effarés anéanlis. II se demande quelle 
est la main secrète et jiuissante qui t'a ter­
rassé. 

» On ne nous a pas encore donné l'expli­
cation vraie de cette poursuite. 

» Faut-il croire quo nous nous [ trouvons 
en présence d'une ensa de vertu qui souffle 
sur Pans .' Faut-il croire que des personnes 
de formation calviniste se sont données pour 
tache de purifier les mœurs parisiennes "î 
On a aussi voulu voir dans ce procès le der­
nier épisode de la lutte épique que se livrent 
deux journaux parisiens qui \iennent pré­
cisément de se réconcilier. 

« C'EST COMME i 
POUR L'AFFAIRE ROCHETTE j. 

» On a encore parlé de combinaisons poli­
tiques dont M. Flachon serait la victime. Je 
garde mon opinion là-dessus. » 

Et M» Varenne passe à la menace : 
a Je me réserve de la dire, cette vérité, le 

jour prochain où l'on aura à revenir sur les 
origines de cette affaire. Dans l'affaire Ro-

i v eut un avocat de la République 
qui se montra extrêmement sévère. Jo no 
sais pas si l'avocat du financier a touché la 
question des dessous mystérieux de celte 
alian e, mais ce que je sais c'est Qu'elle fut 

: ta nomination d'une commission 
d'enquête. 

» Je no sais pas si la nomination d'une 
commission d'enquête ne s imposera^nas 
dans cette affaire. » 

u LA POUCE DES MŒURS 
S'EST VENGEE » 

C'est peut-être ;iussi une vengeance do la 
police des moeurs. M* Varenne s'explique à. 
ce sujet. 
-, « Nous avons faii conirs ell© une cAmpe-
gn - qui : lillit aboutir. Uefuls cette affaire, 

•bis, la police des mœurs et 
la Sûreté générale ont tait la paix. 

>• Ce que je crois, c'est que dans cette af­
faire, nul ne pouvait se flatter de sauver M. 
Flachon du moment que les deux polices 
avaient juré sa perte. 

Et M* Varenne refait l'histoire étrange de 
! arrestation de son client. 
« VOUS AVEZ LIVRE SON NOM 

A LA MALIGNITE PUBLIQUE » 
« Vous aval livré sou nom à la malignité 

jiubliquo alors que vous avez lu les noms 
des autres personnes compromises. « Livrer 
le nom d'un homme public dans des condi­
tions semblables c'est peut-être rendre sa 
défense impossible ». 

ii lit la presse marchait, : Nous n'avons 
jamais assisté sauf dans une affaire déjà 
ancienne. ». un pareil déchaînement de fu­
reurs. Dans celte affaire il y a des prévenus 
de trop et des coupables en moins. Il y « 
d'autres noms dans le dossier, ces noims 
n'ont pas été sortis, c'est ce qui prouve que 
cette affaire est suspecte dan» ses ori­
gines. 

.» M. Flachon est un lutteur, un 
un peu renfermé, mais adoré de son entou­
rage. Jusqu'au bout cet homme sera défendu 
même si son calvaire ne prend pas lin ici. 

» Il y a Uô ans quil est entré à la'« Lan­
terne ». U aimait -. n métier dejournaliste, 
il aimait le combat. » 

M. Flachon, q ii inouïe, . 
avec son mouclioi' 

» Cela le conduisil à de certaine 
00111*01168. Huit jours avant son arrestation 
U devait chasser avec trois membres du 
ministère acénel. • 

La parole de l'axocat le 
» Je nai pas demandé u ses .unis politi­

ques de venir lui apporter leur I- nioigliage, : 
r'eilt été faire l'sppel 6sa braves et il eût 
peut-être manqué- trop de inonde. Ces gens 
ont le^ jilus graves soucie pcliitque*. ne les 
dérangeons pas. 

» Si M. Flachon n'a paJ exprimé de n-
grets, c'est qu'il n'a pas encore compris ce 
qu'on lui veut. ; 

» 11 n a fait qn'accueilir les olfrcs galantes 
de professionnieu'es' se donnant poiur plus 
âgées qu'elles l'étaient en réalité. U .s'est 
amusé avec des amuseuses. 

» Il ne s'est jamais caché pare, 
mais la pensée d'un délit possible n'a effleu­
ré son esprit. 

Puis avec beaucoup d« lorce juridique M* 
Varenne tente de détruire la portée du ré­
quisitoire de M. le substitut Régnault. Le 
déUt de complicité reprochéT principalement 
à mon client est une pure création de la ju­
risprudence et ta, loi ne rrôji'oit pas un i>a-
reff délit. » 

Les lacunes du dossier 
» Co qu'il y a de plus curieux dans ce 

procès, c e s t ce qui n'y est pas. Je veux dire 
quelles lacunes se trouvent dans le dossier. 
Si vous jxmrsuivez M. Flachon pour com­
plicité vous devez; poursuivre aussi tes hô­
teliers oui louent des chambres à oas mi­
neures, les clients <!••• res hôteliers; les jour-
nnu.v qui publient certaine» annonces, la 
polico des moeurs menu puisqu'elle donne 
des cartes à des mineures. 

>> Vous devez poursuivre aussi ceux dont 
les noms sont connus et qui n'ont pas été 
arrêtés, M 

Et M* Varenne oile certaine noms et cer­
taines initiales d..-noms. 

LE CAS DE L1NSTITUTEUR B... 
• Certain» journaux ont mis en cause un 

instituteur. Ii fallait l'interroger, cet hom­
me. La pobco u lait une enquête qui n'a pas 
démenti des faits nu'on lui reprochait. 

n I^ourquoi donc encore une fois, Flnchon 
et non pas les autics. 

» Rien de clair dans ee procès, uosi la po-

« VOUS RENDREZ A M. FLACHON 
L'HONNEUR EN MEME TEMPS 

QUE LA LIBERTE « 
l.î M- Varenne de conélure : 
n l'ai défendu cel homme avec tout mou 

coeur parue qua je aetis convaincu qu'une 
grande injustice a été commise. 

n On aUait un mal irréparable, je le crain.-. 
On a livre te nom do M. Fiacbon aux colè­
res de la multitude. 

» Votre justice ignore les intrigues fies 
et les murmures de la feule. Vous 

lui rendrez l'honneur en lui rendant la li­
berté. » * 

L; juL' rendu mardi prochain. 

L'examen des faits 
» Tau* 

Po«irquot t 
brui t 1 Tant! de dommages. 

locaux... J'affirme aussi n'avetr ta* 4 
a M. CaiHaux que dans la fnrase citée tex­
tuellement dans ma réponse du 3 novem­
bre... Je m offre a faire ta preuve par des 
témoignages précis et Irréfutables de » vé­
rité de mes dires, et je dame*»*» n *»re ocs> 
front* ave-c mes acciisatoSBSs. » 

La fédération des nirUea*»» d'instituteura 
qui s'occupe déjà de l'affaire Mger, a décidé 
d Intervenir dans cette nouvelle affaire et 
de protester contre f l'iUéatulité » <U 1 arrêté 
dont M.tPigault vieW d'être l'objet. 

L'institutear 
contre la vie chère 

UN NOUVEAU CONFLIT AVEC L'AUTO­
RITE ACADEMIQUE. — LA FEDERA­

TION DES AMICALES VA INTER-
VEND3. 

P.ni*, i janvier. — Un nouveau conflit 
surgir entre les instituteurs et l'au-

loadémique. 
I n instituteur de sainl-Jean-de-.Mauloe 

Calvados), M. Pigtnilt, qui est secrétaire de 
la •• Revue des instituteurs syndicalistes du 
Calvados II, avait organisé il y a trois mois, 
a Lisieux, avec la coopérative de consom­
mation 1 a Avenir ». urne conférence con­
tre ta vie chère. Comme il était revenu à 
l'autorité académique que M. Ptgault avait, 
dans son discours, critiqué le président du 
conseil, l'inspecteur de l'enseignement pri­
maire écrivif, le 2 novembre, S cet iristltu-
teur : 

« Veuille;: BM taire savoir par écrit dans 
quelis termes voue avez parlé de M. Cail­
loux, à une réunion sur la via chère à Li­
sieux. » 

A celte question M. Pigault répondu par 
ou il déclarait tout d'abord u qu'en 

dehors de sa classe il se croit le droit absolu 
sea droits de i-itoyen et d'exprimer 

publiquement sa façon do penser sans avoir 
à en rendre compte fc ses supérieurs hiérai-
etnques ». mai» que par déférence » pour 

eur il consentait >< volontiers a lui 
fournir les préeisions qu'il lui demandait ••. 

La lettre se terminait par- cette réflexicii : 
- assez mattre de ma parole et res­

pectueux dé ma dignité» d'éducateur et de 
celle do mes auditeurs pour éviter les vio­
lences de langage qui font tort aux meilleu-

r ai rie-n à regretter des paro­
les que j'ai prononcées et quoi qu'il advienne 
je continuerai la besogne d'éducation et 
d'orgsnisaUon ouvrière a laquelle j» me suis 
v o u é . i> 

Fn muta plus tard — le S décembre, — 
l'inspecteur d'académie de Caen prenait un 
arrêté infligeant à M. Pigault la peim^ de 
la réprimande, n considérant qu'il s'est li­
vré, au cours d'une conférence faite A Lf. 
sieuxte 1er octobre 1<111. sur la vie chère et 
contre la guerre, à des manifestations re­
grettables de langage visant M. le président 
du commit d'-'i ministres ; considérant que 
celte attitude ne peut être telérée de la part 
.i un t'inctionnairo de l'Ktai ». 

I. instituteur frappé a protesté. Il a écrit 
d'abord à lmspocteur d'académie qu il lui 
était irnjjo&sible d'accepter une telle mesure 
disciplinaire, sans avoir en. connaissance des 
accusations portées contre lui n, et u invo­
qua l'article tïô de la, loi du ^ avril 1905. 

Pale il n, par la voie hiérarchique, adres­
sé au ininistie une lettre 00 il affirme qu 11 
n'a pas été parlé de la guerre a la réunion 
contre la vie chère : H suffit, dit-il. de 

les comptes rendus des jeumaux 

Les empoisonnements de Berlin 
On admet que 1 épidémie a été occasionnes 

par l'alcool méUiyltque contenj 
dans l'eau-de-vie 

nnvier. — Depuis aué la poiioe 
a fermé ies Ircu e.iriar»t< et. la 'ir guérie 
où l"s nospitalisii allaient cherc'rwr leur 
ead-de-v.'a, il n« s est pa» produit •<« ca* 
nouveau de maladie. Ii y a eu plusieurs cas 
de mort, niais parmi \i% hospitalisés ou* 
étaient dé1* malades. 

Il semble donc acquis maintenant que 
celle épidémie d'empoisonnements a été o» 
casionnée par l'alcool méthyUque que non-

au-de-vie qui leur était veridur 
fendant, ne veulent pe» 

adin-r. q w la police ait raison et fia 
•cjlle « botulinus c 

Poursuites et responsabilité* 
iiiviei. — On a arrêté le non» 

nié Zastrow qui était en relations d'a/fai-
res avec F-aharmach. déjà détenu et qui t a 
briquait de l'eau-de-vie avao de l'alcool m * 
(hv-iique. ije* càberetiers quï^lui en acbe-
inient dans les environs da l'asile et é Chaiv 
loltenbouVi;. sont connu* 

Dans établissements ont été fermé». L'n 
ouvrier est tombé malade cette nuit à l'asile 
municipal. U présente des svmptome». d'env 
poisonnement. U n'y a eu aucun décès. 

1 « i m 

Le double assassfiat 
de .niais 

L ENQUETE N A PAS ENCORE DONNS 
DE RESULTATS SERIEUX 

Paris, i janvier. — Voici ies renseigne» 
ments recueilli« par linstroction sor l'état 
civil des deux victimes de l'assassinat de 
lhiais, d»nt nous avons parte hier : 

M Hippolyte Moreau eut né à Thiais, en 
janvier 1821; ancien «coquetier», il vivait 
de ses rentes depuis 35 an*. Sa bonne, Mme 
veuve tlarfeux, né; Louise Petit, était ori­
ginaire de Rungiâ, ou elle naquit le 22 n>> 
vembie 14tî9. Elfe était au servie; <it Vf. Mi> 
reau depuis SU ans. 

L'enquête ouvierte par les inspecteurs da 
la sûreté, sous la direction de MM. Rebut, 
eomrmssair-s de policé de Cboiev-le-Roi. et 
Robert, inspecteur princi'iaJ. n'a donné au­
cun résultat. 

On a simplement recueilli la dépjsitioa 
d'un-j dame D . , qu» a été accostée,'mardi 
ù deux heures «le. raprèa-mddi, par deux in­
dividus jeunes, proprement vêtus, dont l'un 
portait une serviette en cuir paressant ci:i-
tentr autre ebose qui des îJspiers 'probable-
ment dés c itils-. 

Un dç ces mystérieux personnages ta 
prie.- de lui indiquer l'avenus dOrrresson, 
tand\s que l'autre lui demandait ei elté ue-
connaissait pes le pore Moreau, de Thiais. 
Comme elie s'éloignait, Mme D... a entendu 
le plus jeune dire a son compagnon : 

— C'est dommage qu'il fasse jour. saus 
cela, elle «erait bonne, à fmre. » 

La Statistique des Naufrages 
Paria, 4 janvier. — Le rapport sur la sta­

tistique des nauftwges pour l'année 1W», 
que publie aujourd'hui le Journal officiel », 
constate • que 023 bâtiments, appart-TMinl 
tous à la 'marine de commerce française, 
ont lait naufrr.ee ou ont éprouvé d'autres 
accidenta de mer. Les conséquences des si­
nistres ont été les suivantes : 

12 voiliers et 1 vapeur se sont perdue 
corps et biens. 

;sW béliments, dont 198 voiliers et 16 va­
peurs, ont «té totalement perdus pour la 
navigation. 

103 bâtiments, dont 99 voilier* *1 3> va­
peurs, ont étc- plus ou moins etteints. mai* 
ont pu i«prondre la mer. 

i.es 232 bâtiments perdue pour U naviga­
tion représentaient un 'tonnage total de 
16.HW) tonneaux et étaient montés par 1178 
hommes. 

Les navires najfcfragés portaient I.Ot» pas­
sagers, sur le nombre desquels I I 
été sauvés. 

Les naufrage*, ei accidents se répartissiol 
ainsi entre chaque genre de navigation : 
Ion*» cours, 11 ; grande péehe, 12 : rabota**, 
53 ; barrage, *fi : pilotage, 6 : petits pêche, 
18$ : pteisanee. SL 

D'autre part, le nombi* de* bétimenVe 
étrangers naufragés dans les eaux françai­
ses en 1909 est de 10, comprenant 10 
e> 0 vapeurs, se tépartiseant ainsi enti-e le* 
diverses marine* étrangères : anglais, <i; 
danois, 1 ; espagnols, 4 ; hollandais, t ; ita­
liens, 3 : norvégiens. 3, et nationalité in­
connue, I. 

Sur ces 19 bâtiments» 1 s'est perdu corpe 
et biens -. 7 se sont échoué* avec bris : 5 se 
sont échoués sans bris : 3 se sont abordé», 
_» ont eu des voies d eau et t tombait de vé­
tusté. 

En ce qui /-oncet-ne les bâtiments fran- [ 
Cals, le cmtïre de 325 est supérieur de 39 

C? 

l>oi.s de la Chai 
de Viarme, à Nantes 

Quoi r<We joua Michel dans les péiipétics 
successives cfe ce terrible drame 1 C'est ce 
que nous apprendrons peut-^tre plus tard ; 
toujours est-ïl que, quelque temps après ce 
iinj)Vint épisode. Michel, toujours recom­
mandé par sa belle écriture et son intailli-
bles arithmétique, entrait t n qualité de com­
mis dens les bureaux d'un munitionnaire fa­
meux. 

Il y fit un chemin rapide ; car, en 1805, 
nous le retrouvons sournissioninainit, pouc 
eon propre compte, un? partie des fournitu­
res de l'armée d'Allemagne. 

En 1806 ses souliers et tes guêtres prirent 
une part active à l'héroïque campagne é* 
Prusse. 4 ,. 

En 1800, il obtint 1 entière alimentation de 
l'armée qui entrait en Espagne. 

En 1810, il épousait la fille unique dun de 
se*, confrè-rea et doublait ainsi sa fortune. 

En outre, il allongeait son nom, ce qui 
était pour tous les gens ayant un nom un 
peu court, la plus grande ambition de cette 
époque. .. .. ,_ 

Voici de quelle façon cette adjonction tant 
ambitionnée s'opéra : . _ _ . , . . . _ _ 

Le pare de la femme de M. Michel s appe. 
lait Baptiste Durand : il était du petit village 
de la Logerie, et, pour se distinguer d un au­
tre Durand qu'il avait plusieurs fois rencon­
tré sur son chemin, û se faisait appeler Du. 
rand de la Cogerie. j ^ v - . j , 

C'étai tdu moins le prétexte au il doiinait. 
H avait fait élever sa. ftUe dans un des 

meilleurs penelonnate de Parie, où elle avait, 
été Inwrtte, lors de son entrée, sou* le nom 
de Stéphanie Durand de la LogenC; 

Une fois marié à la fuie de son oontrèm, 
M. le munitionnaire Miche* trouva que le 
nom de sa femme ferait bien au bout du sien 

. et se fit appeler Michel de la Logerie. 
M £ h e V T e ^ ^ J ^ v ^ ^ dana le U Enfin. » 1» R^« l faU9B, W ^ t o A a J B B t i . 
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LES LOUVES 
DE MACHECODL 

par Alexandre pumas, pèrm 
Aaasi. malgré la menace qu'H venait d'en-

j e n S ^ ' c e fui trèe «Hègrement qu d repr, 
te manche de (=a oharrue *t qu il se remit 
a laoooëaer dans le sillon, tandis que ses 
SjJa^eV^eTagnaient le château : et. tout le 

rtede la soirée, il anima ses chevauxen 
chantant la Paristennef hymne patno-

inu* très en vogue à cette époque^ 
•ÇonJafflt que maître Courtin4phante lhym-
M S d i t à la grande satlefacUon de son at. 
Vslap disons quelques mots de la fsmiae 

\S£i aver vu le I * . r u a » lecteur* ; vous 
• ^ m e r t é t o f u a veuve d'un de o*»foumfa-
^ m q 1 ? a ^ * i e n t su faire, ~ « * * f f » ^ 

î S U a 6 ^ ^ r m a e * r ^ r ^ 
J,ola*^car*cSt.i^aie«t * "briquet ^ a a t 

^ r w o u l ^ s s e u r s'appelait Michel de ion 

e*n,.n*yeu d'un m a g n e r 
^ ^ ^ r e ^ n U ^ qu'il _ 

'"î.'3? son,«n,eiVâCnramiè« réquisition de 1791, M e v é Par U prom-er^ ^ ^ d e n H _ b 

homme, qui devait plus tard devenir un 
comptable M distingué, avait déjé supputé 
les chances qui s'offraient à lui d'être tué 
ou de passer général ; or, le résultat de ot 
calcul ne l'ayant satisfait que médiocrement, 
il fit, e/vec beaucoup d'adresse, valoir la 
beauté de son écriture pour être attaché aux 
bureaux du quartier-nosltre ; il reçut cette 
faveur et en témoigna entant de satisfaction 
qu'on autre eût fait en obtenant de l'avan­
cement 

Ce fut donc au dépôt que Michel père fit 
les campagnes de 1792 et 1793. 

Vers le milieu de cette dernière année, le 
général Rossignol, qui était envoyé pour pa­
cifier ou exterminer la Vendée, s'étant, pat-
hasard, trouvé en contact dans les bureaux 
avec ie commis Michel, et ayant appris de 
lui qu'il était du pays insurgé et avait tous 
aee amis dan* les rangs des Vendéens, son­
gea & utiliser cette circonstance providen­
tielle. 11 fit délivrer à Michel un congé défi­
nitif et le renvoya chez lui. sans autre con­
dition que de prendre du service parmi les 
onouans, et. de temps en temps, de faire 
pour lui ce que M. de Maurepas faisait pour 
Sa Majesté Louis XV, c'est-à-dire de lut don­
ner le* nouvelles du jour; or, Michel, qui 
avait trouvé de grande avantage* pécuniai­
re* à oet engagement, l'avait tenu avec une 
aoraputaoB* fidélité, non seulement à l'en­
droit do général Rossignol, mais même à 
rendrait de ses successeurs. 

Michel était au plue fort de cette correâ-
pondanoe anecdbléque avec les chefs républi­
cains, lorsque le général Travot avait a son 
tour été envoyé dan* le, Vendée. 

On connaît I» résultat des opérations du 
général Travot; elles ont fait l'objet d'un 

es premiers chapitres de ce livre, d'ailleurs, 
en voici le résumé : l'armée vendéenne bat­
tue, JoUly tué. de Couétu pris dans un guet-
apena dressé par un traître demeuré incon-

el fusillé sur la place empire, acheté à beeoix deniers conipluni*. 
lui permit do s'appeler le baron Michel de la 
lx>gerie, et de marquer ainsi sa place, a In 
fois, dans l'aristocratie financière et territo­
riale du moment. 

Quelques années api s Bour-
bone, c'est-à-dire vers 1810 on latft le baron 
Michel do la Logerie perdit son beau-père, 
messirc Baptiste Durand c?e la Logerie. 

Olui-ci laissait h sa rlll̂  et. par consé­
quent, a son beau-fils, sa terre de la Logerie, 
située, comme on a pu le comprendre par les 
détaila • tonné* dans te* chapitres précé­
dente, à cinq ou six- lieues de la forêt de Mu-
checoul. 

Le baron Michel de la Logerie décida» en 
bon seigneur qu il était, d'aller prendre pos­
session de sa terre et de se montrer a ses 
vasseaux. Le baron Michel était homme d'es­
prit ; il désirait arriver à la CJiambre ; il n'y 
pouvait arriver que par l'élection, et. l'élac-
lion du baron dépendait die le. popularité, dont 
il jouirait dans le département, de la Loire-
Inférieure. 

I! était n.4 pavsan ; il avait vécu jusqu'à 
vingt-cinq ans avec des paysans, sauf les 
deux ou trois années passées dans le* bu­
reaux, il savait donc comment prendra tes 
paysans. 

Il avait, d'ailleurs, a se faire pardonner 
son bonheur. 

Il fut ce que l'on appelle bon prinoe, re­
trouve lé quelques camarades des vieilles 
.querree de la Vendée, leur toucha la main, 
parla les larmes aux yeux, de la mort de ce 
pauvre M. Jolly. de oé cher M. de Oouétu et 
de ce digne M Charette ; il s'enqutt des be­
soins de la commune, qu'A ne cannajaaait. 
lias, fit faire un pont qui établit les cotnmuni-
cations les plus importante* entre le départe­
ment de ta Loire-Inférieure at celui de la 
Vendée, fit réparer trois chemins vicinaux 
et rebâtir une église, dota un bospaoe d'or-
pheliPf et un hoPtjtaJi de yiaiilejdB. reoMatiliU 

• édtetiona et. se complut si bien dans 
ee rOle patriarcal, qu'il manifesta l'intention 
de passer désormais six mois seulement 
d.ins lu capitale et les six autres mois en 
son château de la Loi 

Enfin, cédant aux sollicitations do sa feni. 
me, qui de Pans, où elle était restée, ne com­
prenant rien à oe féroce a*nour de* champs 
qui s'était emparé de lui. écrivait lettres tair 
lettres poui- presser son retour, le baron Mi­
chel décida que ce retour aurait lieu le lundi 
suivant, la journée du dimanche devant être 
consacrée à ans grands battue aux loups 
que l'on fsis-ait dans les bois de la Pauvrière 
et dans le lorét. de la Grand'Land-î, infeste* 
de ces animaux. 

C'était encore une œuvre pliilanthropiqi 
qu'accomplissait le baron Michel de la L ue 

ger»e. 
A cette battue, du reste, le baron Michel 

continue, son rote de riche bon enfant ; il se 
chargea des rafraîchissements, fit suivre la 
traque par deux barriques de vin portées sur 
des charrettes, et auxquelles buvait qui vou­
lait : il commanda pour le retour un véritable 
lapais de Gamache, auquel deux ou trois vil­
lages étaient conviée, refusa le poste d hon­
neur qu'on lui avait offert dans ta battue, 
voulut que le sort décidât de lui comme du 
plus humble tireur, et, le hasard l'ayant en­
voyé à l'«rtrémité de la ligna, il prit cette 
mauvaise fortune avec une bonne humonr 
qui enchanta tout le monda 

La battue fut splendide : de chaque en­
ceinte, il sortait des animaux ; de chaque li­
ane, il partait une fusalade si bien nourrie, 
que l'on eût cru à une petite guerre. Las 
loup* et les sangliers commencèrent a s'a­
monceler dans ta charrette à coté des bar­
riques du baron, sans compter le gibier d* 
contrebande, tel que lièvres et ohevraose*. 
que l'on tuait dans cette battue comme ou les 
tue dans toutes lea battues sous couleur d'à. 

îles, et orao l'oa pjpbAil dfasrAJ 

temenl avec l'interc nu arenaîssj 
a, la nuit tombée. 

Lee enivrements Mu aueeee furent tels, 
qu'ils firent oublietite héros de la Journée : 
«c ne fut donc.qa'apréS 'ea dernières traque* 
que l'on s- aperçut que le baron Michel n'a­
vait pas reparu dépuis le matin. On e'eciquit 
de lui : personne. Jep- i i cette traque où le 
hasard du numéru l'a\ait envoyé s] loi., t^ 
L***iS I v v u : °a supposa que. enn :vé de ce 
divertissement, ou poussent trop loin sa «ot-
lioitude pour ses hét-», H était revenu à la 
petite ville de I>ége, ou le répit avait été pré­
pare par se* iwTTSSi 
i V™*' ? u a"' i , , l a n: à !Ai- irs ne 
le trouv,irent point; quelques-une, plus in-
«o.uojoux que- les autrea. s'attablèrent sau« 
lui. Mais cinq ou six, atteinte de pressenti-
mente funestes, retounaêrent aux Boi« a» la 
^ V H ^ - J L t ' . n - u n i s ?• 'oJ^^ie* et de lanter­nes, se mirent à te chercher 
iJi? PS: 1 * d e u x b0"1*» d invostigatiotti 
nlructueusea, on le trouva dans le fSisê de 

v e r J t ' c S u î : ' ^ : U"e * * 'Ui * v a 1 , ,r** 
Cette mort ht grand bruit; le ,,ar-,-, -e. j ^ 

i ^ n n ^ a l ^ 5 - ' 1 ' a ^ l r e : , 9 <*«•««? Pteeé m w ^ a t e m e n r t u ^ e s s o u » du baron fut ar-

P** ou baron, dont un angle de bols te aên». 
^ v é n . n V o o l t r r m T , , ffî$itâtâ H fô prouv*. en outre, que le fn*il d , oavsan mis 
^ i r ^ é T J P . T 1 1 " ^ é t * «**arV* d* te 
lûunjôe, deoBeurs, de l'endroit 64 il était 
JĴ acé, te chasseur ne pouvait franner la v £ 
i m e qu'au côté droit, et e-étiu^u'edM m£-
<me ia baron Michei avait été dttetatT 

M »**»rtfa 
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